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L A Nation  Françoise  peut  obtenir  deS’ 
avantages  importons  dit  rapprochement 
de  la  Marine  militaire  à la  Marine  com- 
merçante ; 

Par  M.  le  MARQUIS  DE  CIPIÈRES , 

DÉPUTÉ  DE  LA  VILLE  DE  MARSEILLE^ 


Jj  A plus  efTentielle  des  économies , donc  1 Aflembleé 
Nationale  puiffe  s’occuper  en  régénérant  la  Nation 
Françoife,  eft,  fans  contredit,  celle  qui  réfulteroit  du 
rapprochement  des  deux  Marines  qu’il  y a en  France. 
Les  préjugés  qui  peuvent  y avoir  mis  obftacle  jufqu  au- 
jourd’hui, nexiftent  plus.  L’intérêt  de  la  Nation  veut 
qu  elle  préfente  un  nouveau  tableau  de  fes  forces  a fes 
amis  de  à fes  ennemis  \ la  France  le  peut  aifement , en 
effaçant  la  ligne  de  démarcation  qui  fépare  encore  les 
deux  Marines  : fi  de  leur  réunion,  il  en  réfulte  de 
grands  avantages  pour  l’une  de  pour  l autre  j $ il  cft  évi- 
dent que  cette  réunion  augmentera  confidérablement  h 
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pulffànce  & la  richefTe  de  la  Nation  : 8c  Ci  enfin  de  la 
réunion  de  ces  deux  Marines,  il  en  réfultoit  d’avoir 
continuelle, ment  une  Mâtine  militaire  toujours  en  adivité, 
dont  les  Vaifleaux  couvriroient  les  mers , dans  tous  les 
temps,  dont  l’entretien  & le  renouvellement  ne  feroit 
point  onéreux  à la  Nation  j pourquoi  ne  •vaincroit-oii 
pas  quelques  difficultés  d.  opinion,  s il  s en  rencontroit  ? 
En  voici  le  développement. 

La  France  a une  vafte  étendue  de  côtes  à garder,  un 
commerce  coiifidérable  à protéger,  une  Nation  nom- 
breufe  à occuper , des  dentées  ,à  exporter , des  Colo- 
nies à conferver  8c  à augmenter , Sc  enfin  l’empire  des 
mers  à rechercher. 

C’eft  fans  doute  parce  que  la  France  n’a  pas  fçu 
combiner  fes  facultés , qu’une  Nation , qui  lui  eft  infé- 
rieure en  moyens,  en  population  , en  richelfes , a fouvent 
obtenu  de  l’humiliet  j il  faut  donc  quelle  ait  recours  i 
augmenter  fa  Marine,  û elle  veut  être  bien  organl^ 
^ fecouer  le  joug  que  lui  impofent  à volonté  des  forces 
maritimes  exce}Iiyement  difptppottionnees  a ççlles  dont 
elle  fe  contente  depiùs  plus  dun  fiècje. 

Si  la  Marine  militaire  eft  aujourd’hui  une  grand? 
charge  à la  Nation  en  temps  de  paix , & que , tpalgré 
les  dépenfes  quelle  occafionne  «c  les  précautions  con- 
tinuelles que  l’qn  prend , le  moment  d’une  guerre  ma- 
titim^e  , en  futprenant  prefque  toujours  le  Gouvernement, 
a ruiné  très-fouvent  les  clalfss  & écrafé  le  cemnaerce, 
jl  faut  donc  néceflairement  queja  France,  pour  pubUer 
fes  infortunes , ait  tecours  a un  nouvel  ordre  de  chofes. 
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Trouver  “le  moyen  ‘ d’empêcher  que  îa  Marine  mili- 
taire ne  foit  pas  une  charge  confidérable  à la  Nation  en 
temps  de  paix  , ôc  que  la  Marine  commerçante  ne  foit 
pas  condamnée,  en  temps  de  guerre , à pourrir  dans  les 
Ports , Il  elle  ne  veut  pas  être  la  proie  des  ennemis  de 
la  France  : c’eft  remédier  à deux  grands  maux. 

Ceft  lorfque  la  Marine  militaire  celfe  d’être  utile , 
que  la  Marine  commerçante  prend  toute  fon  adivité' 
mais  pourquoi  n’a-t-on  pas  voulu  jufqu’aujourd’hui  que 
les  Vailîeaiîx  qui  font  la  guerre,  loriqu’il  ya  des  ennemis 
de  la  Nation  à combattre,  ne  puilTent  faire  le  tranfport 
du  commerce  , lorfqu’ils  deviennent  inutiles  pour  le  pro- 
téger ; & for-tout , s’il  eft  vrai,  comme  il  ne  faut  pas  en 
douter , que  les  VailTeaux  de  guerre  dans  les  Ports  du 
Roi,  ( quoiqu’ils  y foient  bien  foignés),  y dépérilTent 
davantage  étant  fur  quatre  amarres , que  fi  on  les  faifoic 
naviguer.  A l’exception  des  VailTeaux  de  8o , loD  & 
120 canons,  tous  ceux  de  74^  jufqua  la  Corvette , peuvent, 
en  temps  de  paix,  être  utilement  employés  à faire  le 
tranfport  du  commerce  j les  VailTeaux  de  74  & de  6^ 
canons , au  commerce  des  Indes  orientales  • les  VailTeaux 
de  ^4  canons , Frégates  & Corvettes  peuvent  être  employés 
à toute  efpèce  de  commerce. 

L’économie  eft  la  richelTe  des  Empires , autant  quelle 
peut  l’être  des  particuliers  ^ mais  Tim  & l’autre  ont 
des  dépenfes  d’abfolue  nécelîité  à faire  : plus  elles  font 
majeures , ôc  plus  les  moyens  de  les  rendre  fupportables 
font  eftemiels  à trouver.  Si  , par  la  réunion  de  deux 
Marines  qu’il  y a en  France , on  peut  procurer  des  grands 
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avantages  à l’une  & à rautrc,  Sc  pat  conféquent  à la 
Nation  , que  ne  doit  on  pas  faire  pour  furmonter  les 
difficultés  fecondaircs  , s’ils  s’en  rencontre  ? 

Les  'bafes  , fur  lefquelles  font  allis  ces  nouveaux  prin- 
cipes d’économie,  font  inconteftables.  Les  Commerçans , 
lâns  prévention,  furs  de  trouver  des  bâtimens  de  toutes  les 
grandeurs,  lotfqu’ils  en  auroient  befoin  pour  faire  le 
tranfpoK  de' leur  commerce  , moyennant  un  fiêt  modéré, 
ne  feroient  furement  pas  tentés  d en  feiie  conftruire  ou 
d’en  acheter,  parce  qu’il  feroit  très-avantageux,  pour, 
eux,  d’avoir  à difpofer  des  fommes  importantes  qu’ils 
font  obligés  d’employer  aujourd’hui  à l’acquifition  ou 
à la  confttuaion  des  Vaiffêaux  qui  leur  font  néceffaues. 

A ce  premier  avantage  les  grands  Négocians  jomdroienc 
celui  de  n’avoir  plus  à s’occuper  de  l’entretien  &du  radoub 
de  leurs  VailTeaux,  dès  qu’ils  feroient  rentrés  dans  b 
Port.  Les  fonds  confidétables  que  les  Commerçans 
n’emploieroient  plus  à acheter  des  Vaiffêaux,  feroient 
l’avantage  du  commerce  en  général , Sc  de  chaque  Corn- 
niercant  en  particulier-» 

Mais  3 le  moment  que  les  Commerçans  redreroient 

le  plus  d’avantage  de  n’avoir  point  de  Vaiffêaux  à eux 
appartenans,  feroit  celui  d’iu  e guerre  imprévue  (elles 
le  font  -prefquC' toutes)  3 autant  pour  Farrivee  de  fleurs 

marchandifes  à leurs  deftinations;  que  pat  le  dépérilTe- 
ment  de  leurs  Vaiffêaux  pendant  la  durée  de  ladite 
guerre  : de  pareils  évènemens  ont  détruit  plus  dune 
brillante  fortune.  Si  ces  nouvelles  dlfpofitions  ne  pré- 
viennent pas  entièrernent  des  dangers , elles  les  diminuent 
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confideraBlement  : la  Marine  , fous  cette  nouvelle  forme 
décideroit  les  alTurances  à un  prix  bien  différent , ce  qii  on 
devroit  à la  marche,  à la  force  & à la  réunion  de  pkifieurs 
Vaiffeaux  qui  fe  trouveroient  dans  les  Colonies,  au  mo- 
ment d’une  guerre  imprévue  ; ces  Vaiffeaux  formeroient 
des  Efcadres,  plus  ou  moins  fortes,  qui  affureroient 
larrivée  des  marchaiidifes  à leurs  deftinations , parce  que. 
dans  tous  lesteras  les  Bâtimens  de  guerre  que  le  commerce 
emploieroit,  auroient  une  batterie  montée.  S’il  eff  vrai  que, 
la  Nation  ait  un  grand  intérêt  à ii’avoir  qu\me  Marine 
en  France,  s’il  ny  a pas  de  grands  obftacles  à vaincre 
pour  y parvenir  5 les  Commerçans  doivent  s y prêter,^ 
êc  fur-tout  f l’intérêt  du  commerce  en  général  eft  fans- 
fait. 

Pour  fa  voir  fi  réconornie  que  fera  la  Nation  a n avoir 

qu’une  Marine  en  France,  fera  importante,  en  établif- 
fantque  les  Vaiffeaux  qui  font  la  guerre,  peuvent  être 
employés  à faire  les  traiifporcs  du  commerce  en  temps 
de  paix  j il  eft  clair  que  les  Bâtimens  qu  emploie  au- 
jourd’hui le  commerce,  feront  l’économie  dont  il  eft 
queftion  : pour  apprécier  cette  économie  pour  la  rendra 
reverfible  â la  Nation , Sc  pour  s en  faire  une  ides  , 
il  eft  â obferver  qif un  Bâtiment  de  trois  cents  tonneaux ,, 
qui  eft  la  groffeur  moyenne  des  Vaiffeaux  que  le  Com- 
merce envoie  aux  Colonies  Françoifes,  pour  un  voyage 
de  neuf  mois , le  frêt  fe  monte  de  vingt-huit  a trente 
mille  livres.  Moyennant  ce  point  déterminé',  une  fré- 
gate de  trente  canons,  qui  eft  du  Port  de  fix  cents  tom 
îieaux  environ  (en  traitant  favorablement  le.  Commerce 
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on  poLirroit  évaluer  le  frêt  d’un  pareil  Bâtiment  , pour 
une  campagne  de  neuf  mois,  à* cinquante  mille  livres 
par  chacune  des  Frégates  que  le  Commerce  emploieroit  : 
en  foppüfant  que  la  Marine  royale  peut  fournir,  aiijour- 
d hui  au  Commerce  foixante  Frégates , grandes  ou  petites , 
on  poLirroic  évaluer  ( fans  rifquer  de  faire  erreur  ) que  le 
frêt  de  ces  foixante  Batimens  produiroit  trois  millions  dans 
1 efpace  de  neuf  mois.  En  füppofant  qu’il  feroit  nécelTaire 
d on  million  pour  remettre  les  batimens  en  état  de  retourner 
a la  mer , il  refteroïc  deux  millions  dont  on  ponrroit 
difpofer  à'  augmenter  le  nombre  des  Frégates  : la  même 
combinaifoii  ^rendue  propre  aux  Vailfeaiix  de  guerre, 
dans  peu  d’années  la  Marine  de  France  fe  trouveroit 
confîdérablemenr  augmentée  aux  dépens  du  Commerce  ^ 

I tandis  que  le-  Commerce  aiiroit  fait  le  tranfport  de  fes 
marchand  ifes  nioins  chèrement  qu’il  ne  le  fait  aujour- 
d’hui* il  Cil,  donc  bien  vrai  que  il  le  Commerce  emploie 
les  Batimens  de  la  Marine  royale  pour  faire  fes  rranf- 
ports,,  certe  Pdarine  fe  trouvera  augmentée,  entretenue 
êc  renoiiveiiée  aux  dépens  du  Commerce,  qui  n’aiiroic 
qu’à  fe  louer  de  ce  nouvel  ordre  de  chofes. 

De  la  réunion  des  deux  Marines  il  en  réfaiteroic 
que  fur  le  moindre  foupçon  de  guerre  , il  fe  formeroit 
iTès-aifément  des-  Efcadres,  des  Armées  navales,  dont  le 
.nombre  feul  en  impoferoit;  le  Commerce  ne  feroit  ja- 
mais inquiété  5 nos  Matelots  ne  feroient  jamais  enlevés  fins 
délaration  de  guerre^  les  Côtes  ne  feroient  jamais  in- 
fultées  , ni  la  Nation  prife  au  dépourvu  par  celle  qui 
jrdoufe  la.  profpérité  de  fan  Commerce  : quelque  riche 


& mduftneufe  que  foit  la  Nation  Françoife , tant  que  les 
deux  Marines  ne  fe  feront  point  réunies , une  déclaration 
de  guerre  maritime  furprendra  le  Gouvernement , dé- 
truira les  claffes , & écrafera  le  commerce.  L’expérience 
ia  prouvé  plus  d’une  fois. 

‘ La  difficulté  de  rapprocher  les  vaiffeaux  de  guerre  des 
ports  où  le  commerce  a jeté  des  racines  profondes , eft 
une  des  premières  objeélions  que  l on  peut  faire , parce 
qu’il  eft  très-peu  de  ports  commerçans  qui  puiffient  re- 
cevoir des  vaiffeaiix  de  guerre  de  64  canons  * mais  tout 
ce  qui  eft  Frégate  peut  entrer  dans  le  moment  dans  les' 
principaux  Ports  Marchands  de  France  ^ mais , en  atten- 
dant qu’on  puiiTe  difpofer  ces  Ports  Marchands  a lece- 
voir  des  Vaiireaiix  de  Guerre  , la  fimple  précaution  d’an- 
noncer aux  Négocians  qu’on  ne  leur  refufera  point  des 
Vaifteaux  de  Guerre  & des  Frégates  pour  faire  le  tranf- 
port  de  leur  commerce  ( moyenant  un  frêt  convenu  ) ^ 
il  en  eft  furement  beaucoup  qui  en  uferoient  comme  d’une 
puiffante  reffioiirce  qui  les  difpenferoit  de  débourfer  des 
fommes  confidérables  à faire  conftruire  ou  à acheter  des 
"Vaifteaux.  La  Nation  pourroit  en  faire  1 eftai  avec  les 
Vaifteaux  de  Guerre  & les  Frégates  quelle  a aujour- 
d’hui , ce  qui  la  mettroit  en  pofition  d’en  augmenter  le 
nombre  à mefure  que  le  produit  du  frêt  en  fourniroit  les 
moyens. 

L’anecdote  fuivante  forcera  de  convenir  qu’on  peut , 
à peu  de  frais  , mettre  les  grands  Ports  Marchands  du 
Royaume  en  état  de  recevoir  des  V aifleaux  de  Guerre  ^ 
& en  attendant,  les  Valffeaux  qui  feroient  expédiés  pout 
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tks  Indes  Orientales  3 pourroient  être  armés  dans  les  Ports 
■où  ils  fe  trouvent. 

- Un  ancien  Adminiftrateiir  de  k ville  de  Marfeilie  ^ 
s’étant  occupé  3 il  y a plulîeurs  années  ^ des  moyens 
d’agrandir  le  Port  de  cette  importante  Ville  , devenu 
infiniment  petit  par  la  quantité  de  bâtimens  de  toutes 
les  Nations  que  le  commerce  y attire  ; & que  la  petitefTe 
du  Port  expofe  continuellement  à être  incendiés  ; c’eft 
un  heureux  hafard  qui  les  a garantis  jufqiies  à aujourdliiiL- 
Uîie  fiirveilknce  pénible  n’eft  pas  fiiffifaiite-  : dans  certains 
tems  de  iaiinée  , tous  les  bâtimens  fe  trouvant  les  uns  fur 
les  autres  dans  ce  Port,  la  plus  légère  négligence  entraîneroit 
1 evè-  nement  le  plus  délaftreux  qui  mineroit  im  grand 
nombre  de  François  & beaucoup  d’Étrangers.  Cet  ancien 
Adminiftrateur  de  la  Ville  ayant  furmoiité  les  difficultés 
de  cerre  enîreprife  , qui  coniîftoient  en  ce  que  le  Gouver- 
nement , le  commerce  & la  Ville  ne  vouioient  y prendre 
aucun  intérêt,  il  fit  part  au  Gouverneur  de  k Province, 
qu’il  fe  préfentoît  une  Compagnie  allez  riche  pour 
n’avoir  befoin  que  de  k proteéfeion  du  Gouvernement  , 
pour  procurer  à k ville  de  Marfeilie  un  nouveau  Port , 
aiîffi  grand  que  celui „qiii  exifte  avec  lequel  il  commu- 
niqiieroit  ; que  ce  nouveau  Port  poiirrok  recevoir  des 
Vailleaux  de  qiiatre-Vmgt  canons  5 qu’il  feroit  aifé.de- 
tablir  dans  ledit  Port , pour  une  fomme  modique  , des 
Baifios  au  nombre  que  Fou  voudroit  , pour  réparer  $c 
conllraire  de  gros  vailTeaux.  Cette  Compagnie  demandok 
que  le  terrein  qui  appartient  au  Roi , connu  fous  le 
iiQm  ^ïnfirmtrm  vkilks  ; lui  fût  donné  ^ elle  s’obligeoîi 


d’acquérir  des  particuliers  qui  avoifuient  , celui  qui  lui 
feroit  encore  néceffaire  pour  l’établiffement  dudit  Port  ; 
acqiiifition  dont  le  Goiivetnetnent  s’obligetoit  de  lui  fa- 
ciliter les  moyens.  L’indemnité  que  follicitoit  cette 
Compagnie,  étoit.la  plus-value  de  la  partie  du  tertem 
qui  formeroit  l’enceinte  du  Port  projeté,  qiiil  lui  en 
feroit  donné  deux  enceintes  , de  quatorze  toifes  de  pro- 
fondeur chacune , en  prélevant  la  formation  des  quais  , 
& la  largeur  des  rues  qui  conduiroient  audit  Port. 

La  propofition  faite  à un  des  anciens  Miniftres  de  la 
Marine , par  le  Gouverneur  de  la  Province  , de  1 éta- 
bliffement  d’un  nouveau  Port  à Marfeille , que  le  befoin 
le  plus  urgent  follicitoit , ainfi  que  les  conditions  aux- 
quelles cette  riche  Compagnie  fe  chargeoit  de  le  creufer, 
étoient  fi  avantageuîes  , que  ce  Miniftre  , après  avoir 
lohg-tems  lambiné,  crut  ne  pouvoir  rejeter  k projet, 
fans  avoir  rempli  quelque  formalite  , pour  qu  il  parut 
qu’il  y avoit  eu  de  bonnes  raifons  pour  s’y  décider  : ce- 
Miniftre  , dis-je  , accueillit  ce  projet  avec  la  précaution 
de  faire  alTembler  à Marfeille  , dix-huit  mois  après  , un 
Comité  compofé  de  quatre  Officiers-Généraux  de  terre  ou 
de  mer,  & de  quelques  autres  perfonnes  , parmi  lef- 
quelles  fe  trouva  comme  par  hafard  1 Auteur  du  projet  ÿ 
ce  dernier  futfcrupuleufement  queftionné  fur  tout  ce  qu  on 
avoit  imagine  être  des  difficultés  infurmontables  5 des-lors 
les  intentions  du  Miniftre  furent  a découvert  : au  lieu  d ac- 
cueillir & de  faciliter  rexécution  d’un  projet  fi  avanta- 
geux, les  difficultés  de  cette  entreprife  ne  vinrent  que  de 
la  patt  du  Comité  j celui  qui  le  préfidoit , fe  conformant 
La  Nation  Francoife , A 5 
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fans  doute  aux  ordres  du  Miiiiftre  de  h Marine,  dè- 
menda  que  le  Chef  de  la  Compagnie , qui  devoir  creufer 
le  Portjfe  préfentât,  efpérant  quelle  feroit  diffoiite,  par 
le  grand  intervalle  qu  on  avoir  mis  à prendre  cette  dé- 
rermination  ; mais  non , après  avoir  confuké  les  locali- 
tés 5 iorfqiie  tous  les  éclaircifïèmens  eurent  été  donnés  & 
toutes  les  difficultés  furmontées , foit  par  celui  qui  avok 
donné  le  projet,  foit  par  le  Chef  de  la  Compagnie 
qui  devoir  iexécucer,  qui  avoit  répondu  cathégoriqiie- 
ment  à toutes  les  obje.élions  qu  on  lui  faifoit  pour  le 
dégoûter  , il  crut  devoir  plus  clairement  manifefter  fa 
façon  de  penfer , en  affiirant  qu’il  étoit  prêt  d’entreprendre 
'au  nom  de  fa  Compagnie,  dont  il  donneroit  les  noms 
de  ceux  qui  la  compofoient , le  creufemeiic  du  Port  projeté  ; 
fl  le  Comité  préfent  vouloit  s’obliger,  au  nom  du  Roi , 
& ligner  derrière  le  plan'  qui  étoit  fur  la  table  , les  obli- 
gations qu’il  contraéteroit , au  nom  de  fa  Compagnie , 
aiîifi  que^  les  conditions  convenues*  Les  Chefs  du  Comité 
annoncèrent,  par  leur  fiience  , que  ce  n’étoit  pas  ce  qu’ils 
defiroient  : la  féance  fut  rompue , leurs  conférences  de-  - 
vinrent  fecrètes,  aiiifi  que  les  motifs  qui  déterminèrent 
cet  ancien  Mimftre-  de  la  Marine  de  porter  (par  ani- 
mofîté  contre  celui  qui  donnoic  le  projet  ) le  plus  grand 
préjudice  à la  ville  de  Marfeille,  en  lui  reftifant  la  fimple 
permiffioii  d’agrandir  fon  Port,  que  le  befoin  le  plus 
prefTant  foliicitoit*  Si  la  refponfabilité  des  Miniftres  eut 
exifté  alors , cet  ade  de  defpotifme  révoltant,  très-n iii- 
fible  aux  intérêts  de  la  Nation,  & à une  Ville  de  com« 
merce  imp'ortante  îi’eât  pas  eiî  lieu  j êc  la  yille  de 
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Marfeüle  auroic  obtenu  lagrandiffement  de  fon  Port, 
que  le  befoin  le  plus  prelTanc  follicite  encore  aujout- 

d’hui. 

C’eft  à quatre-vingt  VaiiTeaux  de  Guerre  ëc  louveiit 

à moins , & à foixante  & dix  Frégates  ou  environ  , que 
la  Nation  a confié  depuis  long-temps  la  proteaion  qu’elle 
doit  à fon  commerce  & à fes  Colonies  ? Combien  de 
fois  ne  s’eft-elle  pas  apperçue  qu’une  pareille  Manne 
n’eft  pas  fuffifante  pour  arrêter  l’ambition  d’une  Nation 
formidable  par  Mer , à laquelle  la  France  ne  peut  op- 
pofer  au  plus  qu’un  tiers  des  Vaiffeaux  que  la  Nation 
rivale  peut  armer.  Une  politique  mal  entendue  , des  di  - 
pofitions  mal  concertées , une  ancienne  Conftitiition  in- 
feûée  de  vices , enchaînent  une  des  plus  puilTantes  aaons 
de  l’Europe  : le  moment  eft  venu  quelle  pourra  déve- 
lopper toute  fa  force  , faire  ufage  de  fes  moyens  , & re- 
cueillir les  avantages  de  fa  fituation.  Ce  changement  tient 
elTentiellement  à la  nouvelle  organifation  de  la  Manne. 
Tant  que  la  Nation  fera  fur  la  défenfive  par  mer , on 
commerce  fera  foiblement  protégé  , & ^ne  fera  pomt 
fufceptible  d’une  augmentation  folide  : s’il  n y a point 
de  difficultés,  comme  il  ne  peut  pas  y en  avoir  , que  le 
Commerce  faffe  le  tranfport  de  fes  marchandifes  avec  es 
VaiiTeaux  & Frégates  de  la  Marine  royale. 

Les  Officiers,  qui  commandent  les  VaiiTeaux  en  tems 
de  guerre  , peuvent  fans  difficulté  les  commander  en 
tems  de  paix.  Mais,  pour  n’occuper  les  Officiers  qua 
remplii*  les  fondions  de  leur  érat^  ôc  ne  point  gêner  a. 
confiance  des  armateurs , ce  feroit  avec  la  précaution  dv 


Il 

Gonfiei*  leurs  Intérêts  , C-eft-à-dire , la  vente  de  îe  retrait 
de  la  cargaifon  à un  fiibrécarge.  Le  premier  avantage  qudn 
en  retiroit  feroic  celui  de  faire  naviguer  les  Officiers  de 
•la  Marine,  en  temps  de  paix,  objet  quon  na  rempli, 
jufqii  aujourd’hui,  que  très-imparfaitement  par  le  moyen 
des  efcadres  dévolution,  qui  n’en  occupent  (iorfqu’on 
peut  en  armer  ) qu’une  très-petite  qiundté  ; ôc  le  long 
intervalle  qui  fe  trouve  nécelTairement  avant  que  ceux 
qui  ont  été  à la  mer  puilTent  y retourner , expofe  les 
Officiers  à oublier  ce  qu’ils  ont  appris.  C’eft  la  navigation 
qui  forme  effentiellement  les  Officiers  de  mer. 

Le  nombre  d’Offiçiers  de  la  Marine,  qui  eft  porté 
aujourd’hui  à mille  ou  douze  cents^^  ne  feroit  fixé  àlavenir 
que  par  le  nombre  qui  feroit  néceiîàire  pour  armer  les 
Yailfeaux  ou  Frégates  de  guerre,  que  le  Commerce  eiii- 
ploieroit  chaque  année,  & fans  .perdre  de  vue  cependant 
que  les  mêmes  Officiers  ne  peuvent  pas  être  toujours  à la, 
mer  : ce  nouveau  Corps  de  la  Marine  à former,  obligeroir 
â un  accroiffement  d’Officiers  de  mer  très  - confidérable. 

Pour  avoir  une  idée  du  nombre  de  vailîeaiix  que  le 
commerce  peut  tenir  annueUetnent  en  aélivité , je  crois 
^pouvoir  certifier  que  le  feul  commerce  des  .Colonies 
iFrançoifes  occupe  huit  ou  neuf  cents  vaiffeaux  chaque 
année  , Sc  environ  quatre  cents  caboteurs.  La  différence 
de'  groflèur  des  bâtimens  coiiftrui ts  pour  la  guerre  ou 
pour  le  tranfport , fait  préfurner  que  l’exportation  des 
inarchandifes  de  France  aux  Colonies  Françoifes  de 
l’Amérique , en  fe  fer  van  t -des  vaiffeaux  ou  frégates  de 
guerre , pourroit  fe  faire  avec  la  moitié  moins  de  bâti- 
mens. L 
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Le  commerce  des  Indes  Orientales  , devenu  libre  , 
occuperoit  plufieuts  vaiflêaux  de  74  !k  ^4  canons-,  ceft- 
à-dire  que  le  nombre  pourtoic  être  fixé  à quarante, 
au  moins,  qui  arriveroient  ou  qui  partiroient  fucceffi- 
vement  de  France. 

Par  la  réunion  des  deux  marines , qu  on  ne  pourroit 
plus  appeller  ni  militaire  , ni  commerçante  , parce  qu  elle 
feroit  en  même  tems  l’une  & i autre , comme  cette  nou- 
velle marine  devroit  fon  exigence  à 1 AiTemblée  Natio- 
nale qui  auroit  infailliblement  à fe  glorifier  de  la  mettre 
au  nombre  des  innovations  les  plus  avantageufes , on 
pourroit  l’appeller  Marine  Nationale  : on  entendroit  parla 
un  vaiffeau  qui  feroit  en  même  tems  armé  en  guerre  & ^ 
en  marchandifes  en  tems  de  paix  : iefqiiels  vailTeaux 
formeroient  des  efcadres  & des  armées  navales  mêmes , 
dès  qu  ils  fe  réimiroient  fur  la  plus  légère  apparence  de 
CTuerrCjparce  que  ces  val  (féaux  auroient  continuellement  leur 
fécondé  batterie  montée.  Les  mêmes  vaiifeaux  qui  auroient 
contribué  à enrichir  la  Nation  , en  tems  de  paix , Sc  fa- 
vorifé  les  Commerçans  dans  leurs  fpéculations,  rendroient 
redoutable  le  pavillon  François , par  les  efcadres  & les 
armées  navales  qui  le  porteroient  3 lefquelles  feroient  re- 
pandues  avec  profufion  dans  toutes  les  mers. 

Si  la  première  partie  de  ces  obfervations , par  les  vues 
patriotiques  qu’elle  renferme  , mérite  d être  accueillie 
'avec  indulgence , par  l’Affemblee  Nationale , on  verra 
dans  la  fécondé  que  ce  font  également  des  principes  d’un- 
lité  & d’economie  qui  ont  dirigé  la  plume  de  i’Obfer-« 


vateur. 


^ Il  femble  que  l’iiiftaidion  du  mtdot  nVit  januh 
éé  digne  de  1 attention  des-  dilFérentes  perfonnes  qui  ont 
écrit  fur  k marine  , la  diminution  de  cette  efpèce 
dlomme  précieux,  a ouvert  quelquefois  les  yeux  de 
ceux  qui  fe  font  occupés  des  ckiOres , mais  jamais  pou£^- 
fa*  formation  : la  peine  qu’on  fe  donne  pour  l’inflruélion 
d-es  foidats  de  terre  5 aiiilî  que  pour  celle  de  toute  efpèce 
de  troupe.  , auroit  bien  dû  défiller  les  yeux  de  ceux 
qui  favent  combien  i inftriiétion  des  Matelots  feroit  avan- 
lageiife,  lorfqii  il  eft  queftion  de  les  employer  vis-à- 
vis  des  ennemis  de  la  Nation  : à en  juger  par  la  façon 
dont  on  en  ufe , on  diroit  quoii  n’exige  du  Matelot  que 
dêrre  Marin  , cependant  les  fonélions  qu’il  a à remplira 
bord  des  vaifleaux  du  Roi  3 font  toutes  rnilitaires  en  tems 
de  guerre.  Ge  font  principalement  les  Matelots  qui  fer- 
vent les  canons  : ce  font  eux  qui  forment  les  détacheniens 
deftines  pour  les  abordages.  Si  ion  fait  des^defcentes  3 
les  Matelots  font  employés  comme  foidats.  Si  le 
Matelot  eft  placé  , dans  un  combat , dans  les  bimes , 
îl  y fait  le  coup  de  fiiftl  • & s’il  eft  obligé  de  remé- 
dier aux  accidens  arrivés  aux  manœuvres  , c’eft  fous 
le  feu  de  fennemi  ^ c’eft-à-dire  qu’un  Matelot  doit  fa- 
voir  fe  fervir  d’un  fufîl  ^ d’un  piftolet , d’un  fabre  Ôc 
fa  voir  manier  un  canon.  Quelle  eft  rinftruéèioii  qu’il  reçoit 
pour  cela  ? aucune  : le  Matelot  arrive  à bord  d’un  vaif-  ■ 
feaii  de  guerre , après  piiifieiirs  années  de  paix , on  exige 
de  cet  homme  , qui  n eft  que  Marin.  3 tout  ce  qui  vient 
d.etre  dit  ci-deftLiS3  concernant  les  fonéllons  du  Matelot 
a bord  des  vaiffeaiix  du  Roi  3 en  tems  de  guerre..  Si  le- 


vaiffeau  qui  eft  deftiné  à combattre  les  ennemis  de  h 
Nation  , ne  fait  pas  quelque  féjour  en  rade  ’ ® 

mettre  à la  voile  ^ & que  l’armement  du  vaifleau  fin  , 
Une  reftepas  du  tems  pouf  exercer  " 

manœuvre  du  canon  , &c.  le  vaiffeau  eft  oblige  de  fe 
préfenter  & de  faite  fes  manœuvres  fous  le  feu  e ^ 
nemi  , avec  des  Matelots  qui  non  - feulement  nont 
jamais  vu  brûler  une  amorce  ^ mais  qui  n’ont  jamais  ete 

exercés  à rien  de  ce  qu’on  exige  deux.  . 

. L’efpèce  d’hommes  avec  laquelle  en  finit  d armer  es 

vaiffeaiix  de  guerre  , ce  font  des  Soldats  j ils 
être  Matelots,  parce  qu’ils  en  font  les  fondions  a bord 
des  vailTeaux  de  guerre  , c’eft-à-dire  que  es  ate 
devroient  être  inftruits  comme  des  hommes  que  on 
deftine  à faire  la  guerre  , & les  foidats  de  mer  evroien 
avoir  ces  occupations , qui  les  entretiendroient  ans^  ce 
pu’ils  doivent  favoir  comme  des  hommes  de  mes  a 
naviguer.  Dans  l’état  aftuel  des  chofes  , on  ne  peut 
obtenir  ces  difpofitions , pour  les  équipages  desvaiüeam^ 
du  Roi  , qu’à  la  fin  d’une  guerre  un  peu  longue. 

Créer  une  troupe  qui  feroit  utile  en  tems  de  paix 
comme  en  tems  de  guerre  , à terre  comme  à la  mer, 
ce  feroit  celle  dont  les  hommes  fcroient  en  même  tems 
Matelots  & Soldats  ; elle  réunitoit  l’avantage  inappré- 
ciable d’être  toujours  utile  & en  adivité  , d’être  prefque 
entièrement  foldée  par  le  commerce  en  tems  de  paix  : 
ces  Matelots-foldats  ferviroient  utilement  dans  les  arce- 
naux , lorfqu’ils  ne  feroicnt  point  à la  mer  ; feul  moyen 
de  remédisr  au  manque  d’inftruclion  ou  font  les  Matelots 
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âiijourd’îiui  : & fi  les  ennemis  de  la  Nation  négligeoîenî 

d’en  ufer  de  même  ^ l’es  Matelots-foldats  François  fe 
préfeoteroîent  an  combat  avec  un  très -grand  avan- 
tage. 

Cette  troupe  de  Matelots- foldats  formeroit  des  Régi- 
mens  dans  lefqiieîs  il  y aiiroit  des  compagnies  de  Mate- 
îots-foîdats  Canonniers  ; des  Matelots- foldats  Calfars  j 
des  Matelots-foldats  Charpentiers  ^ des  Matelots-foidats 
Voiliers,  des  Matelots-foidats  Pêcheurs.  Ces  derniers  fe- 
roient  ceux  qui  ne  pourroient  point  retourner  à la  mer,  Ôc 
enfin  les  Régimens  étant  compofés  chacun  d’une  de  ces' 
compagnies,  ils  feroienrcomplertés  par  des  Matelots- foldats 
ordinaires  ; tous  les  travaux  des  arcenaox  fe  feroient  à un- 
prix  moindre  de  plus  de  la  moitié  de  ce  qu  il  en  coûte 
âiijoiirdh’iîi , quelque  avantageux  que  feroit  fe  traitement 
du  Matelot-foldar. 

Il  eft  aifè  de  fe  convaincre  que  les  travaux  des  arce- 
naux  le  feroient  à un  prix  bien  différent  de  ce  qu’il  en 
coûte  aujourd’hui  , fi  l’on  crée  des  Matelots-foidats 
Calfats  , Charpentiers , Voiliers  , &c. , parce  que  tous, 
ceux  qui  connoiffent  le  traitement  de  la  miftrance  dans 
les  arcenaux  du  Roi , favent  que  tous  les  Calfats , Char- 
pentiers ,■  Voiliers  , &c.  font  payés  aujourd’hui  à 50  fols  ■ 
êc  trois  livres  par  jour.  Moyennant  la  formation  des  Ré- 
gîm-eii-s  de  Matelots-foidats , quoique  le  traitement  des  Ma-  ■ 
telots-foldats  qui  feroient  attachés  aux  difïérens  ateliers 
ne  foit  point  encore  fixé , on  peut  s’en  faire  encore  une 
idée , même  en  les  traitant  très  - avantageufement. 

Sur  chacun  des  bidmeiis  de  la  Nation  que  le  corn- 


■merce  emploieroit  , on  y embarqueroit  un  détachement 
«le  Matelots -foldats  , proportionné  à la  groflèur  du  vaif- 
leau  , & l’on  fixeroit  le  traitement  du  Matelot-foldat  Sc 
celui  des  bas-Officiers  de  la  troupe , luivant  un  tarit  que 
l’on  feroit.  Les  Armateurs  trouveroient  un  grand  avan- 
tage de  préférer  les  Matelots  - foldats  aux  Matelots  or- 
dinaires , lorfqu’ils  rapptocheroient  le  prix  que  l’on  donne 
i ces  derniers  aujourd’hui , de  celui  qu’on  donneroit  au 
Matelot-foldat , en  le  traitant  de  façon  à ce  que  ce  fer- 
vide  fût  recherché. 

Cette  différence  de  prix  dédommageroit  l’Armateur 
d’être  obligé  de  mettre  plus  de  Matelots  fur  un  batiment 
de  la  Nation  , à proportion  de  ce  qu’il  en  autoit  mis 
fur  un  bâtiment  marchand  ordinaire , à caufe  de  la  grof- 
feur  des  manœuvres. 

La  troupe  de  Matelots-foldats  , recrutée  comme  toute 
les  autres  troupes  du  Royaume , dont  les  hommes  feroient 
engagés  pour  fept  du  huit  ans  , donneroit  une  très-grande 
facilité  pour  l’augmentation  ou  la  diminution  des  Matelots- 
foldats , fuivant  le  befoin. 

L’inftruaion  des  Matelots-foldats  feroit  confiée  à des 
Officiers  choifis  dans  le  Corps  de  la  Marine  Nationale  , 
ëc  qui  feroient  en  état  de  leur  apprendre  1 exercice  du 
canon,  le  maniement  des  armes,  Sc  de  les  inftruire  de  tous 
les  devoirs  militaires  Sc  autres , qu’ils  ont  à remplit  à 
bord  des  Vaiffeaux  de  la  Nation. 

Les  Vaiffeaux  Nationaux,  employés  par  le  commerce 
aiitoient  dans  tous  les  temps  leur  fécondé  batterie , Sc  en 
cas  qu’il  J eût  des  foupçons  de  guerre  , les  mêmes 
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vâifTeaux  mettroient  les  canons  de' leur  première  batterie 
dans  la  caiie'^  les  Vaiireatix  Nationaux  qui  fe  troiiveroien^ 
à portée  les  uns  des  autres , en  fe  réuniiTant , au  moment 
d'une  déclaration  de  guerre  non  prévue  ^ poiirroient 
former  des  Efcadres  ^ ôc  par  ce  moyen  faire  leur  retour 
en  France  avec  des  forces  qui  ne  feroient  point  aifées  à 
entamer.  On  ne  rifqiieroit  pins  de  perdre  les  deux  tiers 
des  Matelots  de  la  Nation  , avant  d’avoir  obtenu  une  dé- 
claration de  guerre.  - 

Cette  nouvelle  organifation  de  la  Marine  donneroit 
des  grandes  facilités  pour  faire  des  expéditions  mari» 
limes,  dont  la  léuflite  dépend  principafemenc  d’en  fouf- 
traire  la  connoii^nce  aux  ennemis  de  la  Nation  j jufqii  au 
moment  de  Fexécution.  , 

Le  précis  de  ce  mémoire  coiififte  a ce  que  le  corn-» 
merce  emploie  en  tems  de  paix  les  V ailTeaux  & les  Ma»- 
teîots  foldacs  de  la  Marine^  Nationale  : i économie  que  la 
Nation  y trouve roit  feroit  d’une  ü grande  importance  , 

pour  que  , s’il  n y a que  des  légers  obftacîes  à furmonter 
Ton  ne  confiike  plus  que  les  avantages  qu  on  en  retirera. 

On  ne  doit  regarder  ce  qui  a été  dit  dans  ce  mémoire 
que  comme  un  premier  apperçu  de  l’avantage  que  l’on 
doit  retirer  de  la  réunion  de  la  Marine  Militaire  a la 
commerçante  : cependant  il  y a lieu  d efperer  que  le 
détail , tel  qu’il  eft , fera  fiiffifant  pour  confulter  la  vo- 
lonté de  rAffemblée  Nationale  fur  tous  les  grands  ré- 
fukats  de  la  réunion  des  deux  marines. 
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La  France  ne  jouira  véritablement  de  tous  ces  avan- 
tages 5 que  lorfqu’elle  aura  trouvé  le  moyen  de  mettre 
fur  pied  une  Marine  qui  la  mette  en  pofition  de  netre 
pas  continuellement  fur  une  défenlive  humiliante  : ce 
Royaume  n’a  pas  deux  moyens  dorganifer  fes  forces 
navales , pour  les  mettre  à la  hauteur  de  celles  dont  elle 
ne  redoute  que  le  nombre , parce  qu’il  eft  trop  difpro- 
portionné  à celui  de  la  Marine  de  France.  Il  n’y  a que 
la  réunion  des  deux  Marines  qui  puifle  mettre  la  Nation 
en  pofition  de  fupporter  la  dépenfe  de  celle  qu’il  lui 
convient  de  mettre  fur  pied,  ôc  il  ne  peut  y avoir  que 
les  ennemis  de  cette  même  Nation,  qui  trouveront  des 
difficultés  infurmontabies  à fon  exécution. 

Préfenter  continuellement  à nos  amis  ôc  à nos  enne» 
mis  quatre  ou  cinq  mille  Officiers  de  mer  bien  inftruits, 
quarante  ou  cinquante  mille  Matelots  - foldats  enrégi- 
mentés ôc  bien  drelTés , quatre  ou  cinq  cents  Vailfeaux 
ou  Frégates  dans  le  meilleur  état , ce  feroit  mettre  la 
Nation  Françoife  à même  de  jouir  pailiblement  de  tous 
les  avantages  d’un  Commerce  important.  De  pareilles 
difpolitions  ne  laifleroient  aucune  inquiétude  fur  le  fore 
de  nos  Colonies  • elles  nous  affiireroient  que  nos  Côtes 
ne  feroient  jamais  infultées  : ce  feroit  peut-être  nous 
préparer  à obtenir  un  jour  l’empire  des  mers , parce  qu’in"- 
failliblement , on  verroit  bientôt  réparoître  les  Jean  Bart  ^ 
les  Duguetrouin , les  Touryille , les  Siiffren  ] ôc  ce  feroit, 
Meffieurs,  vptre  ouvrage. 
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MM.  des  Comités  de  la  Marine  & du  Commerce 
/ font  priés  de  prendre  en  confideration  le  Mémoire  ci*- 

joint,  d’en  faire  le  Rapport  à rAflfemblée  Nationale, 
pour  déterminer  le  degré  de  confiance  quelle  doit  a 
nouvelle  organifadon  de  la  Marine,  ci-deffus  pro« 
pofée  -y  leur  fiience  fcroit  regardé  comme  une  adhéfion 
de  leur  part. 


A PARIS , DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE; 


